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CHAPITRE 16
Trois diables


Nice, fin avril 2010

Il n’était pas envisageable que je passe une autre nuit d’insomnie à ruminer toute seule devant les photos de Lex. En sortant du journal vers dix-neuf heures ce soir-là, deux options s’offraient à moi : soit je me rendais directement aux Trois diables où j’étais à peu près sûre de trouver certains de mes amis prêts à prolonger indéfiniment l’heure de l’apéro, soit j’appelais mon frère pour pouvoir à nouveau pleurer sur son épaule. La deuxième me tentait davantage, mais j’avais peur de finir par le saouler avec mes pleurnicheries. Je décidai donc de marcher jusqu’au bar qui servait de repaire à ma bande de potes, en faisant d’abord un détour par la plage.
J’avais toujours un maillot et une petite serviette dans le sac besace que je traînais partout avec moi, parce qu’une envie de baignade pouvait me prendre n’importe quand. La mer était froide mais c’était justement le choc dont j’avais besoin. Et puis il suffisait que je me bouge pour ne plus le sentir. Je nageais parallèlement à la plage, d’un bout à l’autre de la crique, en suivant la ligne où l’eau prenait une teinte turquoise plus intense, reflétant le ciel dans les profondeurs tapissées de sable fin. J’effectuai trois allers-retours, ce qui me prit près d’une heure. Lorsque j’émergeai enfin des flots, un peu essoufflée mais détendue, je me sentais prête à attaquer ma soirée.
Aux Trois diables, je retrouvai Thomas, Camille, Bruno et quelques autres qui en étaient manifestement déjà à leur deuxième tournée de pastis.
— Élisa ! Ça fait longtemps qu’on ne t’a pas vue ici, tu nous snobes ou quoi ?
— Pas du tout. J’avais du boulot à cause de la bourse.
Thomas me lança un sourire compréhensif.
— Tu peux bien t’accorder un soir de pause. Allez, assieds-toi.
Je rentrai chez moi ce soir-là à vingt-trois heures passées, nourrie quasi exclusivement d’aliments liquides et alcoolisés, saoule comme une barrique. Avec un manque de lucidité caractéristique, je me connectai sur Fetlife et apostrophai mon ami virtuel.
PC : Hey.
LA : Toi-même. C’est à cette heure-ci que tu rentres, chérie ?
PC : Je bossais.
LA : Menteuse ! Tu n’as pas l’air très nette, si je peux me permettre.
PC : Comment tu sais ? Putain, t’es chiant à lire dans mes pensées comme ça tout le temps…
LA : Je t’ai aperçue dans un bar en ville. Tu avais l’air de bien t’amuser.
PC : Pas autant que si tu avais été là.
LA : C’est gentil. Dommage que tu ne saches être agréable avec moi que quand tu es bourrée.
PC : Je suis désolée, Lex.
LA : Je n’accepte toujours pas tes excuses. Essaye encore, un jour où tu seras en pleine possession de tes moyens.
PC : Je suis suffisamment claire pour savoir ce que je dis.
LA : C’est ça…
PC : C’était quoi, le jeu que tu voulais faire ?
LA : Pas maintenant.
PC : Pourquoi ? On peut en parler au moins, non ?
LA : Non. Pas quand tu es dans cet état.
Je soupirai et m’effondrai sur mon canapé. J’aurais donné n’importe quoi pour qu’il soit là, et pas de l’autre côté de l’écran. Pour pouvoir lui parler. Toute la nuit.
PC : Lex, s’il te plaît… J’ai vraiment envie de parler avec toi. Je t’en prie.
LA : OK. Prends une douche froide, j’arrive.
PC : Pardon ?!?! Vraiment ?
LA : Oui.
Il me fit confirmer mon adresse, qu’il s’était déjà procurée par je ne sais quel tour de passe-passe, et se déconnecta. Je me dépêchai de suivre son conseil et filai sous la douche. Je venais à peine d’en sortir quand il sonna en bas de chez moi.
Dès que j’eus déverrouillé la porte de mon appartement, il poussa le battant et entra sans attendre d’y avoir été invité. Je me blottis dans ma serviette quand il passa devant moi et tentai de lui dissimuler la porte de ma chambre, où les différentes tenues que j’avais envisagé d’enfiler pour l’accueillir gisaient en désordre sur le lit défait. Honte suprême, mon nounours de petite fille gisait sur mon oreiller. J’avais oublié de le ranger. Ma gêne attira l’attention de Lex, qui suivit mon regard et rit en découvrant le chaos dans la chambre.
— Laisse-moi deux minutes pour ranger, grommelai-je.
— D’accord.
Il entra dans le salon, s’installa sur le futon plié en deux qui me servait de canapé et se mit à farfouiller dans ma pile de CD. Quelques secondes plus tard, les premières notes de l’album Heligoland de Massive Attack – celui dans lequel j’avais pioché mon pseudo Fetlife – retentirent dans l’appartement. Je soupirai, songeant que je ne pourrais plus jamais écouter cet album sans penser à Lex.
Je le rejoignis dans le salon cinq minutes plus tard, vêtue d’une petite robe bleue toute simple, du genre de celles que je portais tous les jours. Lex me détailla de la tête aux pieds, puis demanda :
— Tu as dîné ?
— Pas vraiment.
— Trois olives au bar pour faire passer le pastis, c’est ça ? Je vais te faire à manger. Ça te dégrisera.
Toujours avec le même sans-gêne, il pénétra dans ma cuisine en soulevant le rideau de perles en bois qui en voilait l’entrée et ouvrit mon frigo. Il risquait de déchanter quand il verrait ce qu’il contenait.
— Ça t’arrive de te nourrir, Beth ?
— Tu devrais trouver quelques tomates et des pâtes dans le placard. C’est la base de mon alimentation.
Je passai sur le balcon par la porte-fenêtre du salon et contournai la minuscule table pliante pour aller m’asseoir sur la chaise qui se trouvait en face de la cuisine. En bas, la rue pavée était déserte et pratiquement silencieuse, hormis quelques bruits de voix qui portaient depuis la terrasse du restaurant, sur la place au bout de la rue.
Lex déposa un verre d’eau pétillante glacée devant moi.
— Prends déjà ça.
J’obéis sans discuter et avalai le contenu du verre d’un trait. Entre ça et la douche froide, je commençais à avoir les idées plus claires. La preuve, j’étais en train de réaliser que Lex Welles était dans ma cuisine. Parce que je l’avais supplié de venir, ou presque. Je devais avoir perdu la raison. Je l’observais pendant qu’il faisait cuire les pâtes. Il n’avait pas enfilé sa sempiternelle chemise à carreaux, juste un tee-shirt noir par-dessus un jean délavé troué aux deux genoux. Il avait les cheveux un peu humides, comme s’il avait lui aussi pris une douche avant de venir.
— C’était quoi, le jeu que tu voulais faire, Lex ?
— Un jeu érotique.
— Je me doute.
Il se tourna dans ma direction et vint adosser son épaule droite dans l’encadrement de la porte-fenêtre, les bras croisés, dardant sur moi un regard bleu qui pétillait de malice. Il me servait ce sourire rare, celui qu’on ne voyait pratiquement jamais dans les bureaux d’Azur Matin mais que Lucas avait instantanément repéré ce midi à la cantine.
— J’aimerais bien prendre encore des photos de toi. De manière un petit peu moins improvisée.
Je grimaçai, consciente que ce qu’il proposait était probablement ce qu’il y avait de plus risqué pour ma réputation. Mon frère m’avait dit de rester sur mes gardes… Ce n’était pas du tout le chemin que je prenais.
— Tu veux me prendre en photo en train de faire quoi ?
— En train de faire l’amour.
— Avec toi ?
— Non.
Un frisson me parcourut l’échine. Lex me tourna le dos pour retourner s’occuper de ses casseroles et lorsqu’il revint, il déposa devant moi une assiette de pâtes digne d’un restaurant trois étoiles. À la base il n’y avait que mes ingrédients favoris : pâtes et tomates ; mais il avait déniché une gousse d’ail, un poivrier, quelques feuilles de basilic et je ne sais quoi d’autre et avait transformé ce plat tout simple en une farandole de saveurs. J’en avalai une grande bouchée, en pâmoison. De tels talents culinaires avaient pratiquement le pouvoir de me faire oublier la bizarrerie de notre conversation.
— Avec qui, alors ?
Il s’assit en face de moi et décapsula l’une des bières de ma soirée d’anniversaire qu’il avait dénichée dans le frigo.
— Qui tu veux. Je ne crois pas que ce soit très important. C’est juste un accessoire.
— Un accessoire ?! Lex, tu es vraiment atteint.
— Je croyais que tu avais déjà compris ça la dernière fois, chérie.
Il riait, manifestement très fier de lui. Estomaquée, je restai quelques secondes à le fixer stupidement sans réagir avant de finir par lui demander :
— Qu’est-ce que j’ai à y gagner, moi ?
— Je te ferai jouir.
J’attrapai un prospectus pour une boutique de pizzas à emporter qui traînait sur la petite table d’extérieur et me mis à m’éventer frénétiquement. Il commençait à faire vraiment très chaud ici. Lex m’observait toujours en souriant tranquillement, comme si tout était parfaitement normal. Il paraissait très sûr de lui, avec raison. Il m’avait déjà prouvé de quoi il était capable et la tentation était forte.
— Alors, tu joues ou non ? insista-t-il finalement.
— D’accord.
— Sérieusement ?
— Je suis aussi sérieuse que toi, Lex.
J’avalai le reste de mon assiette d’une fourchette décidée, comme pour lui prouver ma détermination. Dans ma tête, tous les signaux étaient au rouge. Et pourtant, j’étais incapable de lui dire non. Il m’observa longuement en silence, puis murmura :
— Beth…
Ce seul mot magique lui fut suffisant pour me faire lever et m’inviter à le suivre, me tenant juste les doigts tandis qu’il me guidait vers la chambre. Il me conduisit jusqu’à mon lit, que j’avais hâtivement débarrassé. Alors que je m’y asseyais, il scanna la pièce du regard, pour évaluer les accessoires potentiels à sa disposition. Il choisit un foulard qu’il décrocha de la patère derrière la porte et se dressant devant moi, le fit glisser entre ses doigts.
— Tu es prête, chérie ?
Je me tournai vers lui en me tordant les doigts, à demi pétrifiée, et hochai la tête affirmativement. Je ne savais pas pour quoi, mais oui, j’étais prête. Avec des gestes d’une infinie délicatesse, il m’allongea sur le lit et me fit lever les bras au-dessus de la tête. Il enroula l’extrémité du foulard autour de mon poignet droit.
— Ça va aller ?
— Oui.
Il hocha la tête pour prendre acte de mon acceptation et me lia les deux mains à la tête de lit. Il retira son tee-shirt, puis me prit par les hanches pour me tirer vers le bas, de façon à ce que mes bras soient bien tendus dans leurs liens. Il avait fait exactement la même chose la dernière fois, quand j’avais dormi chez lui. J’inspirai un grand coup, soulevée par un spasme d’excitation.
Lex s’allongea sur moi et chercha ma bouche. Cette fois, je résistai. Je ne voulais pas de ça. Rien qui pouvait ressembler à des sentiments. Déjà, je lui en voulais suffisamment de me mettre dans cet état. Je tournai donc la tête sur le côté pour éviter son baiser. Il me prit les cheveux avec sa main gauche, serra et me tira la tête en arrière. Cela faisait mal, j’avais l’impression qu’il allait me les arracher. Je fus forcée de revenir vers lui pour alléger la tension sur mon crâne et il en profita pour coller sa bouche sur la mienne.
Je capitulai presque tout de suite. Sa langue dans ma bouche était douce comme du velours. L’intensité de son étreinte était cent fois plus forte que dans mes souvenirs pourtant flatteurs. Je me mis à gémir et me cambrai pour presser mon corps contre le sien. Au lieu de me rendre ce contact, il se déroba avec un sourire mystérieux. J’étais au supplice.
Il fit remonter très lentement ma robe, au-dessus de mes hanches, de ma poitrine et de mes épaules, puis par-dessus ma tête jusqu’à ce qu’elle ne forme plus qu’un petit paquet de tissu informe enroulé autour de mes poignets attachés par le foulard. J’étais allongée devant lui en sous-vêtements, ma poitrine se soulevant précipitamment au rythme de ma respiration hachée. D’une seule main, il caressa la base de ma gorge, mon ventre, puis mon pubis à travers ma culotte avant de me la retirer. Je poussai un petit cri d’anticipation. Il glissa une main dans mon dos pour dégrafer mon soutien-gorge, puis s’allongea sur moi de tout son long et m’embrassa à nouveau. Je me pressai encore contre lui, nue cette fois au contact de la peau brûlante de son torse et de son jean que son excitation gonflait de promesses. Il ondula sur moi en grognant, soufflant dans mon cou avec force, puis murmura :
— Bon sang, tu fais envie comme ça, je pourrais presque craquer.
Je n’eus pas le temps de comprendre ce qu’il venait de dire ; il était déjà en train de me détacher les poignets.
— Hé, qu’est-ce que tu fais ?
— Ça suffit pour ce soir. C’était juste un avant-goût.
— Tu te fous de moi, Lex ! Tu ne vas pas me laisser comme ça ?
— Non seulement je vais te laisser comme ça, mais en plus tu vas me promettre d’être bien sage jusqu’à samedi. Pas de jeux en semaine. On risquerait de les bâcler, ce serait dommage.
— Lex, je t’en prie…
— Tu es épuisée et tu as trop bu ce soir. Il faut que tu dormes, chérie.
— Mais comment tu veux que je dorme dans ces conditions ?!
— Tu vas y arriver, tu verras. Viens là.
Il m’avait libérée et me pressait maintenant contre son torse, tirant le drap sur mon corps nu de sa main gauche. J’écrasai mon nez contre sa clavicule, grognant de frustration, en quête de son odeur. Plutôt mourir que de lui avouer que j’aurais vendu père et mère pour une caresse de sa part.
— Je suis incapable de dormir avec quelqu’un.

OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Sommaire


		Chapitre 16 - Trois diables


		Chapitre 17 - Wayne’s


		Chapitre 18 - Marseille
		Histoire du gin tonic






		Chapitre 19 - Cédric
		Histoire d’une photo






		Chapitre 20 - Cédric (2e partie)


		Chapitre 21 - Karim


		Chapitre 22 - Tartine
		Histoire des stupéfiants






		Chapitre 23 - Résidence des Eucalyptus (suite)


		Chapitre 24 - Mathieu


		Chapitre 25 - Papa


		Chapitre 26 - Londres




Guide

		Couverture

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/cover/pagetitre.jpg
EMMA CAVALIER

(]

ad
[
=
=<
=
=)
o=
=
ad
=

TROIS

SAISON 1
Le conteur d'histoires

EPISODE 3

HugoRoman





OPS/cover/cover.jpg
A\

b

MALC AVALIER

Quand la rivalité
attise le désir...

SAISON 1
Le conteur d'histoires

EPISODE 3

Hugo: Roman









